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AMÊLIORATION. DES CULTURES VIVRIÊRES 
AU NORD-CAMEROUN 
LA SELECTION DES SORGHOS 

par A. SAURAT Chargé de Recherches à I‘Orstom 

roduit avec l‘aimable auforisation de la Revue Riz et Riziculture (2“ et 3” Trimesfre 1960) 

on des multiples variétés de sorghos 
vivrières pratiquées au Nord-Came- 

ent essentiellement des sorghos, secon- 
péicillaires et éleusines, et accessoi- 

niebés, hibiscus, voandzou, souchet, igna- 
arfois du manioc. 

du <c mil > (sorgho) est à ce point 
’elle revêt un caractère sacré, I’essentiel 

nt que la sélection des 

Le relief des diverses régions naturelles 
, avec des plaines, des vallées, des dépres- 

s massifs rocheux. Le 
si comme une mosaï- 
soudanien et de sols 

riculture de terroir, 

appartiennent aux 
nts : subsérie Guineensia (nom 

icoloria (nom ver- 

vante, aux multiples particularismes. 

subsérie Durra 

La répartition géographique des sorghos au Nord- 
Cameroun est très schématiquement la suivante : 
Yolo-bris chez les musulmans dans la zone de Maroua, 
M’bahéri dans la zone de Garoua, Djigari, dans I’en- 
semble du secteur nord, mais surtout cultivés par les 
Kirdis, animistes non islamisés ; Tchergué chez les 
Kirdis des montagnes ; Mouskouari dans les depres- 
sions argileuses inondées en saison des pluies ; Babouri 
dans les dépressions sablonneuses humides du Q Bec 
de canard >> (Yagoua). 

Comme au Tchad, il existe partout une extraordi- 
naire prolifération de types. Nous avons par exemple, 
relevé plus de cent types sur le sous-secteur de Moder- 
nisation de Douroum, mais une dizaine‘seulement sont 
très cultivés ; orce types de saison des pluies ont été 
recensés au village de Lara, douze à Golompui avec 
en outre plusieurs types de mils repiqués. 

Une prospection sommaire des types rencontrés le 
long de trois axes routiers a donné : 

Quarante types pour l’axe Guétalé, Mora (50 km). 

Trente types pour l’axe Maroua-Méri (40 km). 

Soixante types pour l’axe Yagoua-KaClé via Golom- 

Enfin des carrés de 10 m x 10 m ont été récoltés 
chez des indigènes. On constate qu’il existe une varia- 
tion considérable d’un pied à l’autre dans la manifes- 
tation d’un grand nombre de caractères secondaires, 
observables à l’œil nu. Dans ces lots, il s’est avéré 
impossible d’identifier rigoureusement entre ellej plu- 
sieurs panicules apparemment semblables. 

Le Nord-Cameroun présente les caractéristiques 
d‘un centre d‘origine ou tout au moins de diversifica- 
tion des sorghos. Les populations variétales, que 1’011 
y rencontre sont des écotypes (génodèmes), toujours 
bien adaptés aux conditions locales de culture. Des 
essais d’interchange ou de substitution que nous avons 
effectués ont, dans la plupart des cas, abouti à un 
échec. Par exemple : 

1” éliminaticm naturelle de plus de cinq cents types 
de sorghos sur six cents rassemblés en collection 
vivante à Guétalé ; 

pui (120 km). i 
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supériorité &rasante ,à Lara d’un écotype local 
rapport à la variété homologue introduite du 

ad (l’essai comparatif réalisé en couples linéaires 
g de Yolobri local contre 5 kg de 

grain presque nulle dans un essai 
hange, portant sur plusieurs variétés appa- 

es, entre deux points distants de 
s montagnes Daba (Hina) ; 

n un essai plurilocal en <( carré latin >> met- 
compétition quatre variéiés nouvelles stan- 
e t  un écotype local caractéristique a montré 
rité statistique des types. locaux. 

.~ 

vons ainsi pensé qu’une sélection valable 
devait essentiellement tenir compte de 

es données : milieu humain présentant 
es particulièrement figées ; milieu 
diversifié ; matériel biologique très 
général spécifiquement bien adapté 

ions de développement précises. 

obtenus depuis 1956 dans l’un et l’autre caj sont 
esposés ci-après. 

Sélection sur place des sorghos 
Le principe consiste à faire exécuter par les culti- 

vateurs une sélection simple, mais aussi efficace que 
possible, des populations locales de sorghos. . 

Ceci nous a semblé possible car d‘une part, ces 
populations variétales constituent. un matériel biolo- 
gique très primitif, susceptible de donner très rapi- 
dement des sous-populations fortement améliorées ; 
d‘autre part, certains cultivateurs pratiquent tradi- 
tionnellement une sélection massale simple en réser- 
vant les panicules les plus lourdes pour la semence. 

Schéma du protocole de sélection 
En première année, choix d’une série de trente 

pieds-mères I dans chaque population locale de sor- 
ghos. Ce choix est effectué selon des critères de sélec- 
tion simples que nous verrons plus loin. 

En deuxième année, avec ces pieds-mères I, réali- 
sation d’un champ semencier I selon des normes 
culturales particulières. Ce champ semencier est, à 
la fois, champ de sélection et champ de multiplica- 
tion. Trente pieds-mères II, par population, sont repé- 
rés’ dans ce champ. Le reste de Ia production du 
champ, soit la presque totalité, est utilisé par les cul- 
tivateurs, après tri et conditionnement des panicules, 
comme semence sélectionnée utilisable en troisième 
année. 

1 -  

En troisième année, un nouveau champ semen- 

I1 s’agit donc d’une série de cycles de sé!ection 
cier II est réalisé avec les pieds-mères II, etc ... 

répétés chaque année et ayant un effet cumulatif. 

ue de vulgarisation 
dement (Boulbas- 

que nous avons conçu l’idée d’une 
* 

triques comme les sarghos 
de travail et les résultats 

Année 1) Populations variétales locales ----f Trente pieds-mères I 
I. 

Y 

Champ semencier I - --f Trente pieds-mères II 

I I 

. I  

Y 7 Année 3)  Grande culture y 

Champ semencier II --- I f Trente pieds-mères III 

Année 4) Grande culture y 

Champ semencier III f Trente piedsmères IV - 

I 
Y 

Année 5 ) .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .etc. 



Le taux de multiplication, très élevé chez les sor- 
ghos (3  à 5.000 grains par panicule), permet l’utili- 
sation directe en grande culture des semences pro- 
duites dans les parcelles de sélection (champs wnien- 
ciers j . 

Analyse détaillée de la technique de  sélection 
1 .  Choix des critères de sélection . 

a) Il semble évident qu’une sélection est d’autant 
plus efficace qu’un plus grand nombre de caractères 
concourt au résultat recherché. Le résultat visé est 
ici une augmentation de rendement. Par ailleurs, on 
considère en général que ce caractère << rendement >>, 
par essence physiologique, possède une hérédité com- 
plexe. On peut admettre que la plus grande partie 
du patrimoine héréditaire, surtout les caractères bio- 
métriques, concourt à divers titres et degrés à 
L‘expression finale du caractère rendement.. 

Dans une population en équilibre, toute modifica- 
tion des proportions de l’un ou de plusieurs de ces 
caractères entraîne, à plus ou moins longue échéance, 
des variations dans l’expression du rendement. Nous 
avons donc recherché des caractères <( marqueurs >> 
simples, de préférence biométrique, prédisposant sta- 
tistiquement à un meilleur rendement ; et nous avons 
modifié artificiellement leurs proportions dans les 
sous-populations sélectionnées. 

b j  Les degrés d’association de chaque caractère 
3hservé avec le rendement a été statistiquement testé. 
Les mesures servant au test ont été faites sur plusieurs 
centaines de plantes numérotées sur une ligne de 
plantation. 

c) Mais au préalable un traitement des mesures a 
Sté effectué pour atténuer au tmt  que possible l’in- 
fluence considérable de la fertilité locale du sol sur 
le développeInent de chaque plant de sorgho. Les 
taches de fertilité du sol peuvent masquer totale- 
ment les potentialités héréditaires. Le traitement a 
consisté à rapporter chaque mesure à la moyenne 
cles mesures relevées dans la zone de fertilité corres- 
2ondante. Un indice caractéristique est ainsi calculé 
Dour chaque mesure. Dans une zone de fertilit& don- 
QCe les cara<ctéristiques se distribuent normalement 
autour de l’indice moyen 1. Les caractéristiques supé- 
rieures à 1 traduisent un état héréditaire favorable 
(ou maximum j et les caractéristiques inférieures, 
’état défavorable (ou minimum). On fait ainsi une 
liscrimination. En pratique, pouï le cultivateur indi- 
;ène, ce calcul revient à comparer entre eux les diffé- 
-ents plants d’une zone de fertilité donnée. 

d )  Les tests statistiques d’association entre les dif- 
erentes <( caractécistiques mesures >> et les (< caracté- 
nistiques poids grain )> ont été réalisés de la manière 
iuivante. Une caractéristique limite a été choisie, 
;ituée entre 1,lO et 1,30, selon les mesures considé- 
-ées. Deux classes sont ainsi définies : celle des rarac- 
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téristiques inférieures à cette limite et celle des carac- 
téristiques supérieures. Par un test de X2, on vérifie 
si la distribution des << poids grain >> correspondant 
à la classe (( Caractéristiques mesures supérieures >> est 
significativement différente de la distribution géné- 
rale N poids grain )>. En cas de différence significative, 
les caractères testés ne sont pas indépendants. L’asso- 
ciation ainsi testée peut être ou non favorable. La 
lecture du tàbleau de contingences donne automati- 
quement la réponse: 

Voici, par exemple, le tableau de contingences des 
< caractéristiques largeur de feuilles B. avec les << carac- 
téristiques pÓids gr& )>. 

Caractéristiques 
poids grain . 

Caractéristiques 
largeur feuilles 

< , l , l O  . . . . . . . 
1,lO >. .  . . . - . 
Totaux . . . . . . 

Pro théoriques. .. . . . 

< 1,30 

132 

11 

143 

0,78 

1,30 < 

* 14 
, .  
24 = 35 

. 38 = 181 

0,22 = z 

La valeur du X2, pour la classe <( caractéris-tiques 
largeur feuilles3 lilo >) est de 44,2. La distribution des 
< caractéristiques poids grain >> dans cette ‘classe est 
don’c significativement différente de la distribfition 
générale ; l’examen du tableau montre que c’est la 
classe des caractéristiques supérieures, qui .est, airan- 
tagte ; il existe donc une association statistique entre 
les largeurs relativ-ment élevées des feuilles dans une 
zone de fertilité donnée et les rendements relative- 
ment élevés en grain. - 

Nous avons obtenu les associations suivantes : 
- association largeur relative des feuilles-rendement 

- association grosseur relative de la tige-rendement 

-* association nombre relatif de feuilles au mètre- 

Tous ces caractères sont donc étroitement associés, 
mais non d’une façon absolue, au rendement en grain. 

2. Emploi des critères de sélection 
Ces résultats sont utilisés d‘une part pour le repé- 

rage des pieds-mères et d’autre part pour Ch ine r  les 
non types dans les champs semenciers. 

a) Repérage des pieds-mères 

L’opération est simple. Avant I’épiaison, un opéra- 
teur africain parcourt les champs. Pour chaque zone 
de fertilité, il repère le pied, dont la largeur des feuil- 

relatif ; X2 : 44’2 ; 

relatif ; X2 : 50,8 ; 

rendement relatif ; X2 : 15,3. 
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c 
les, l a  grosseur de la tige et le nombre de feuilles 
au mètre (densité du feuillage) sont relativement 
les plus élevés. La comparaison s’effectue très rapi- 
dement au a toucher et à l’œil nu D. I1 a été 
décidé, que dans un cercle ayant pour centre le plant 
repéré et dont le rayon est égal aux deux bras tendus 

aucun pied ne doit posséder de carac- 
es ou supérieures. S’il existe des carac- 

ues égales, l’opérateur va ailleurs ; si elles sont 
ures, il recommence avec ce dernier pied ; les 

sont marqués avec un chiffon de cou- 

e la récolte, on procède à la même opération, 
examinant les panicules. Les panicules mar- 
n t  la taille apparaît inférieure à l’un des 

vosins, sont éfiminées ; on en supprime ainsi de 

saìre d’op5rer ainsi en deux temps, afin 
ne soit pas influencé par la taille des 

e de comprendre que, dans un premier 
ole une sous-population présentant un 
de pieds hauts producteurs supérieur au 

pre de la population-mère. Dans le 
me temps, on élimine les individus dont la struc- 
énétique est par ailleurs défavorable. 

à hauteur d’homme. 

nouvelle fois en champ semencier. 
es normes culturales de ce champ ont été choisies 

à créer un milieu très sélectif pour le 
gétal. Les différents plants sont placés, 
ent, dans de très mauvaises conditions de 
ent et manifestent ainsi beaucoup nieux 

auvre. Dans un sol très riche, aux densités 
, il est presque impossible de discriminer les 

électif du champ semencier est tout sim- 
nu en augmentant de sept ou huit fois 
semis. Dix graines sont mises dans ks 

selon des lignes espacées 
ale est de quatre à cinq 

es en champ semencier 
tuées en cours de végé- 
riage ; l’autre aussitôt 

plants ont atteint la 

tous les 70 cm. 

.. 

Pendant le démariage un seul pied,est conservé par. 
poquet ; celui dont la dernière feuille est la plu& 
large. 

Avant l’épiaison, quatre pieds sur cinq sont élimi- 
nés sur les lignes. L’opérateur conserve le plant donta 
la largeur des feuilles, la grosseur de la tige, la den- 
sité du feuillage sont relativement les plus fortes. Une 
densité de plantation normale est ainsi rétablie en fin 
de végétation. 

3. Tri et conditionnement des panicules 

Toute la récolte du champ semencier est triée. Les 
panicules dont les grains sont mal conformés, trop 
petits ou dégradés par les insectes, sont éliminées ; soit 
20 à 30 %. 

Les panicules sont ensuite réunies en bottes de dix 
à vingt; placées au soleil sur un portique pendant 
deux mois et en principe traitées au DDT et contre 
le charbon. 

La distribution des bottes aux cultivateurs est 
assurée par le chef africain local. 

Résultats théoriques obtenus depuis 195d 
avec cette sélection <<in situ >> des sorghos 

Les variétés cultivées sur Ia ferme de Guéta16 sont 
traitées depuis cette date selon cette technique de 
sélection. Les semences obtenues par sélection ont été 
comparées chaque année aux semences issues des 
populations brutes homologues. Plusieurs &ries 
d’essais testés d’efficacité ont été ainsi réalisés depuis 
‘1957. 

Le protocole d’expérimentation choisi a été l’essai 
couple avec dix répgtitions pour chaque population 
variétale. Chaque couple comprend deu? objets : une 
ligne témoin semée avec les graines issues d’une popu- 
lation brute ; une ligne traitement semée avec les . 
graines homologues sélectionnées. 

La deuxième année (1957): 
Le test a porté sur les pieds-mères I, choisis en 

1956, première année de sélection. 
Neuf essais couples ont été récoltés. Les semences 

produites par les pieds-mères I ont donné une récolte 
de 1 12,400 kg ; les semences traditionnelles 88,600 kg ; 
soit 23,5 % d’au,pentation de rendement. Le  détail 
du meilleur essai est donné dans le tableau ci-dessous. 
Soit 15,85 kg avec les semences sélectionnées, contre 
9:09 kg avec les semences ordinaires, donc une aug- 
mentation de rendement de 74 $% très significative ; 
P < 0,Ol. 

I 

*a 

. 
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La troisième année (1958): 
L~ test a porté.'sur les Semences Glectionnées pro- 

duites par les champs semenciers I, réalisés en 1957. 
Ces semences sont normalement utilisées pour la 
grande culture. Pour neuf essais récoltés, 201,500 kg 

ont été produits au total avec les semences sélection- 
nées vulgarisables, contre 155,300 kg avec les semen- 
ces ordinaires : soit 29,7 % d'augmentation de ren- 
dement. 

Voici le détail du meilleur essai : 

N I  des couples l. 2 3 4 5 '  6 7 8 9 10 ---------- 
Production obtenue avec semen- . 

ces ( sélectionnées . 3,50 3,40 3,90 3,lO 3,60 3,30 3,60 3,45 2,61 3,30 
1 ordinaires. . . .  1,65 1,25 1,55 1,15 1,85 2,lO 2,IO 4,85 0,80 3,60 

soit 34,75 kg avec les semences sélectionnées, contre mentation de rendement de 107 % très significative ; 
16,90 kg avec les semences ordinaires ; donc une aug- P < 0,Ol. 

La quatrième année (1959) : 
L~ test est porté sur les 

semences sélectionnées et 188,860 kg ont été produits 
avec les semences ordinaires : soit 31,9 % d'augmen- 
tatio* de rendement. 

produites par les 
champs semenciers II, réalisés en 1958. Cinq essais 
ont étZ récoltés : 249,380 kg ont été produits avec les Voici le détail du meilleur essai : 

No des couples e 1  2 3 4 5 6 7 8 9 10 
----------e 

Production obtenue avec semen- 
' ces sélectionnées . . 7,lO 6,85 4,70 5,20 7,45 ?,80 6,65 , 6,20 5,80 5,SO i ordinaires. . . .  4,05 3,60 3,55 5,OO '4,35 4,70 3,55 [ 3,90 5,lO . 4,15 

soit 64,650 kg avec les semences sélectionnées contre 
42,000 kg avec les semences ordinaires, donc une 

' ' augmentation de rendement de 53,9 % très s'ignifi- 
cative ; P < 0,Ol. 

. .  

CRAPHIQUE DONNANT LE yo D'AUGMENTATION DE RENDEMENTS 
EN FONCTION DES ANNËES 

Auamentaiion de , .  
production en O/" 

.............................. I f ' 31,9 - 
29,7 - .............................. I *+ 

I 

O l l  2 1  3 I 4 Années 

i 

-- - I 

Population Champ semencier II Pieds-mères I 1 Champ semencier I 

année 

' 
année année 

m&re testés en deuxième testé en troisième testé en quatrième 
1 

Ces résultats sont très satisfaisants, 
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Procédés possibles 

ìon de ces résultats en brousse 

a)  Zones o Ù  existent une ethnie simple et un seul 
type d’association vaEéta1e de sorgho. Lorsqu’un 
poste de modernisation fonctionne déjà sur une telle 
zone, il pourrait être créée une station locale de 
stlection des sorghos traditionnels, destinée à appro- 

poste en semences sélection- 
modernisation n’existe, il faut 

chez le chef de canton 
b )  Zones où plusieurs ethnies sont rassemblées sous 

autorité traditionnelle commune (chef de can- 
ties en quartiers. Chaque 
une association variétale 

est dans ce cas nécessaire de 
ste de e sélection sur place >> p o u ~  chaque 

pements de montagnards (par exemple, les 
). Chaque famille s’est installée isolément 

es. Les densités de peuplement 
ées (100 km*). Ces ethnies R e  

aucune structure sociale comparable à nos 
occidentaux. La  cohésion de la société est 

cement par une multitude de 
awes religieuses fort bien adaptées au pays. Dans 

milIe doit faire son propre 

oblème de l’encadrement est nssen- 
aque canton, ou son homologue, doit être 
d’un moniteur africain spécialisé. 

é des travaux de sélection poursuivis 
les types excentriques de sorghos 

(et pénicillaires ) 
cupération des terres normalement inexploi- 
l‘augmentation du nombre de <<journées de 

tiles>> sont à la base de toute modernisa- 
ord-Cameroun. Des progrès consi- 

rables peuvent être réalisés dans ces deux domai- 
s par des introductions de matériel végétal et par 
s sélections judicieuses. 

oici trois cas’ remarquables qui donnent lieu à 
vulgarisation progressive. 

orghos et péniciilaires) très préco- 
culture dérobée de dolique (Doli- 

’ 
Un essai de vulgarisation d’un sorgho très parti- 

culier, dénommé Damougari, est poursuivi depuis 
1957. Cette variété apparentée à un S. Caudatum, est 
très précoce (soixante-dix jours), de petite taille est 
productive ; elle est originaire de Maroua. Les gains 
peuvent être consommk en vert début août pour 

. .  
faciliter la soudurk alimentaire. Les résultats de la 
vulgarisation sont excellents ; les indigènes apprécient 
le grain sec aussi. bien que laiteux et sont intéressés 
par la date de récolte. .Un champ de 20 ha sur la 
ferme de multiplication de Guétalé a produit plus de 
44 tonnes ; soit 2,2 tonnes à l’hectare. 

Après la récolte du Damougari, courant août, la 
pluviométrie, est encore normalement assez fortes : 
180 à 300 mm d’eau, qui pourraient être utili- 
sés par une culture dérobée adéquate. Or les doli- 
ques sont cultivées à Bambey (Sénégal), en fin de 
saisons des pluies, dans ces mêmes conditions. Un 
essai de culture dérobée de doliques a été réalisé cet .fi 

matériel végétal du Centre de Recherches Agrono- 
miques de Bambey. La  pluviométrie de fin de Faison 
a été la plus mauvaise depuis dix ans. I1 n’est tombé 
après le semis du dolique, que 180 mm d’eau. La 
récolte des grains secs, courant février-mars, a 
cependant dépassé 800 kg par hectare. Des essais 
de consommation sont en cours chez les Africains. En 
outre, les fanes, qui restent certes très longtemps, 
seront pâturés fin avril par des moutons parqués dans 
les enclos de culture. Un essai analogue comprenant 
d’abord un pénicillah précoce, ensui le dolique a 
été réalisé avec un égal suc&. 

b) Cas des sorghos pouss 
I1 existe sur les berges du Logone, différents types 

de sorghos capables de se développer dans plus de 
1 mètre d’eau. Ils supportent tout aussi bien des. 
inondations périodiques ou simplement une forte 
humidité du sol. 

Un essai d’introduction avait été tenté en 1957 
dans la Subdivision de Poli, en bordure d’une rivière 
à plus de 500 km de la zone,d’origine. Le comporte- 
ment de ce nouveau sorgho avait été excellent. ’ 

année à Guétalé sur une surface de 1.500 m2, avec i e 

E8 

. 

/ 
t‘dans l’eau 7 

Des essais de vulgarisation systématique sont pré- 
vus pour 1960. Des surfaces importantes pourraient 
ainsi être mises en culture au Nord-Cameroun. . e  

t 

c) Cas des pénicillaires barbus. 
La culture des pénicillaires a été abandonnée en 

certains points du Nord-Cameroun par suite des 
ravages causés par les mange-mil. Le CQA de Bam- 
bey possède en collection une série de populations 
variétales très productives, dont les épillets sont 
pourvus de barbes. Ces barbes créent normalement 
une protection contre les mange-mil. Plusieurs popu- 
lations ont été introduites à Guétalé. Les résultats 
sont excellents, tant pour le rendement (en moyenne 
plus de 1 tonne/hectare), que pour la protection con- 
tre les mange-mil. 

Une sélection du caractère présence et longueur 
des barbes sera poursuivie à Guétalé sur ce matériel. 
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Conclusion et résumé 
Le programme d’amélioration des cultures vivrières 

au Nord-Cameroun par la section de génétique de 
Guétalé se résume ainsi : 

D’une paqt, << sélection sur place )> des sorghos ira- 
digonnels. Le potentiel d’amélioration des rendexlents 
est de 30 % en trois années de sélection sans modifi- 
cation apparente des qualités technologiques. 

D’autre part, introductions judicieuses de nouvel- 
les variétés de sorghos, pénicillaires et autres espirces de 

plantes vivrières pour la création de nouveaux systb 
mes de culture : récupération de terres et augmenta- 
tion. du nombre de << journées de travail uLiles >> 
notamment par l’extension des cultures dérobées. 

La production des sorghos et pénicillaires du Kord- 
Cameroun représente actuellement une valeur estimée 
à six milliards de francs C.F.A. Une au,mentation 
de 10 % ‘de la production vivrière, apparemment 
aisée avec le programme ci-dessus, procurerait à ce 
pays six cent millions de francs C.F.A. de revenus 
supplémeqtaire par an. 

- 7  
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